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Les armées allemandes ont perdu
plusieurs centainesde mille hommes

• •

COMMUNIQUÉS FINANÇAIS

>
' 29 Mars, i£ heures.

La\bataille s'est poursuivie violente dans la soirée d'hier et pendant
une - artie de la nuit dans la région de Montdidier.

En dépit de ses contre-attaques répétées, l'ennemi n'a pu nous rejeter
des villages que nous avons enlevés hier.

Nos troupes complétant leurs, succès se sont emparées de haute lutte

de Monchel.
Devant Plessis-de-Roye, des combats acharnés ont été livrés ; toutes les

attaques ennemies lancées contre ce village se sont brisées devant la résis
tance indomptable de nos troupes. '

>U se confirme, par Les dires des prisonniers et par le nombre des cada

vres trouvés fsurt cette partie du champ de bataille et dans la région de
Montdidier, que les pertes subies sân résultat par les Allemands sont ex
trêmement lourdes.

<

. .
Au nord de Montdidier, les troupés franco-anglaises contiennent victo

rieusement l'ennemi sur la ligne de i'Avre devant La Neuville-Sire-Bernard-
Mezières-Marceicave-Hamel.

Des colonnes d'infanterie ennemies et des convois signalés sur la route
de Laon à La Fère ont été pris sous le feu de nos pièces à longue por
tée et dispersés.

Activité moyenne de Vartillerie sur le reste du front.
Lfi Monchel est à 2 kilomètres au sud de Montdidier.
Plessis-de-Roye est à 1 kilomètre et aemi au sud-ouest de Lassigntf.
La Neuvilie-Sire-Bernard,sur l'Avre. est à 12 kilomètres au nord de Montdidier.
Méxières est à 10 kilomètres à l'ouest de" Rozières-en-Senteire.
Marcelcavc est sur la ligne de la Fère â Amiens, à 10 kilomètres ouest de Ro-

lières; à 20 kilomètres eet :d'Amiens.
Hamel, à égaie distance de Corbie et de Chipilly, est à 20 kilomètres à l'est d'A.-

mi-ens. •. 29 Mars, 23 heures.
Sur le front de l'Oise, la bataille s'est sensiblement 'ralentie au cours

de la journée|
L'activité offensive des "Allemands ne s'est manifestée que par des at

taques loc-ales en quelques points de notre front, qui se consolide chaque
jour d'avantage par Varrivée incessante de nos renforts. Toutes ces atta
ques ont été repoussées par nos troupes-, non sans pertes pour l'assaillant.

Des coups de main sur nos positions dans lu région de Badonviller,
en forêt de Parroy et au sud de Seppois ont complètement échoué.

Rien à signaler sur le reste du'front. '
COMMUNIQUÉ BRITANNIQUE

.(Officiel britannique) 29 Mars, 11 heures.
.-..:~JDe,mïîiv£lles et piùswnl£&Jltt(iqy.cs^ont été j#neée$ .par l'ennemi hier-,

-
dans l'après-midi et la soirée sur plusieurs points du front de bataille au
nord de la Somme. v

Nos triupas cntmaintenu leurs positions et regagné .du terrain par en
droits â la suite d'heureuses contre-attaques. Nous avons fait au cours de ces
luttes un certain nombre de prisonniers et capturé des mitrailleuses.

* L'ennemi a de nouveau subi des pertes extrêmement, lourdes. Ses fré
quents assauts au cours de la journée ne parvinrent à nos positions
d'avant-postes qu'après plusieurs heures de corps à corps acharnés.

Les réserves allemandes alors lancées contre nos positions de combat fu
rent partout repoussées avec des pertes considérables. Les rangs ennemis
furent largement fauchés par les feux de mitrailleuses, de l'artillerie et de
l'infanterie.

LE GENERAL PERSH1NG
offre son armée

AU GÉNÉRAL FOCH

O Au sud de la Somme également la lutte s'est déroulée avec violence et
d'une manière ininterrompue jusqu"à une heure avancée de la s-oirée

Nos troupes, après avoir maintenu leurs lignes toute la journée devant
des assauts répétés de forces supérieures en nombre, se sont repliées légè
rement en arrière de leurs positions avancées.
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ne sort plus de Paris
en automobile

M. Clemenceau a décidâ que, momenta
nément,--les automobiles ne devront pas
sortir de Paris. Seules les-personnes se dé
plaçant, pour les besoins de la défense na
tionale sont autorisées à user de ce moyen
de locomotion.

Ils incorporent les condamnés
de droit commun

DES-FEUES ET DES ENFANTS

qui priaient dans une église

assassinés par Un obus faocht

75 MORTS — 90 BLESSÉS

Le général FOCH
(CL Illustration)

*-e général PERSHING
(Cl. Manuel)

Au cours d'une réunion qui fut tenue hier sur le front, et à laquelle as
sistaient le général Pétaln, M. Clemenceau et M. Loucheur, le général Per-

shing, commandant en chef de l'armée américaine en France, s'est présenté

au général Foch et lui a déclaré :

« ]e viens pour vous dire que le peuple américain tiendrait à grand hon

neur que nos troupes fussent engagées dans la présente bataille.

» ]e vous Is demanit en m»n mm et au sien.

» Il n'y a pas en se momentd'autres questions <jue âe combattre.

» Infanterie, artillerie, aviation, tout ce'que nous avons est à vous.

» Disposez-en comme il vous plaira.

•» Il en viendra encore d'autres; aussi nombreux qu'il sera nécessaire.

» Je suis venu tout exprès pour vous dire que le peuple américain serait

fier d'être engagé dans la plus belle bataille de l'histoire. »

Le geste et les. paroles, du général
Pershing iront au cœur de toute la Fran*

ce. ..Depuis que l'Amérique a décidé de
"combattre à nos côtés, elle'a, chaque
jour, accentué, intensifié et iiâté ses pré
paratifs et son concours.

Régulièrement nous arriyent, en
quantités considérables, des hommes et
du. matériel et déjà, quoique nous ne
soyons qu'au début de l'effort améri
cain, l'appoint, déjà installé sur la terre
de France, nous est précieux.

Le président Wi'lson, les Etats-Unis,
feront tous les efforts nécessaires pour
que le militarisme prussien cesse d'être

I
n danger pour l'humanité tout entière.
Le sang versé déjà par les Américains,

sur notre front, a scellé ce serment pour
îa liberté des peuples. \

Mais la démarche du génaral Pers
hing, demandant avec cette

.
noblesse

d'allure, à participeir à l 'honneur et aux
sacrifices de cette bataille des nations
qui se prépare, à être à côté des Anglais
et des Français en face des Allemands
qui sont en ligne, des Autrichiens et des
Bulgares qui vont peut-être venir, est
un solennel avertissement aux èmpi-
res du centre que les nations libres ont
la résolution farouche de vaincre.

PRETS A LA RIPOSTE

La journée d'hier semble constituer un
enjfcr'iacte destiné à réparer lés deux phases
de la grande bataille de Picardie. Les Alle-
mhnds ayant reconnu que l'équilibre ten
dait à "s'établir sur tout le front d'Arras à
Montdidier ont estimé qu'ils n'avaient pas
encore lès moy.3r,s nécessaires pour conti

nuer leur grande poussée. C'e^t pourquoi

ils n'ont tenté hier que quelques actions

assez violentes, sans doute, au sud de- la
SoQjme et dans la région de Montdidier,
mais qui avaient un caractère absolument
local. Ils voulaient'par'ces attaques recti
fier sur ces points'leurs ligues avancées
qui, à la suite des fluctuSattoms des der

niers combats, présentaient um aspect ras-

sez décousu. Mais ils n'ont obtenu aucun
succès. Notre front comme celui de nos
alliés se consolide chaque jour davantage,

par l'arrivée ' constante des réserves et est
maintenant en - mesure de

:
résister - aux

chocs les plus violents.
Nos vaillants sokliats en ^ont- fait la dé

monstration dans les attaques locales que
l'ennemi,a'dirigées au cours de la journée

^contre les secteursqu'ils occupaient<ani sud
de la Somme et dans la (région d«' Montdi

dier. Partout ils ont repoussé vigoureuse
ment les Allemands en teuir infligeant de

lourdes partes. Aux aJboixte de Montdidier

la lutte a.' été particulièrement vive.. Les

troupes du kronprinz qui avaient reçu l'or
dre de reprendre les position? perdues la
veille autour de la ville omt fait des efforts
désespérés pour y parvenir. Durant toute
la nuit elles ont répété leurs assauts sans
pouvoir enregistrer le moinda'e succès. Au
contraire, sous la pression puissante de nos
contingents, elles ont été obligées de nous
céder encore diu terrain, surtout au sud de

'la ville où leTiameoAi de Monchel.est tombé
entre nos mains. L'occupation de cette lo

calité qu} s'est effectuée dans la matinée

nous a permis de pousser ensuite nos

liés-au cours de la nuit firent replier légè
rement leurs avant-postes, le passage n'en
restait pas moins solidement fermé.

C'est manifestement à la suite de ces durs
et sanglants combats, ainsi que des échecs
sensibles qu'ils avaient; subis contre nos
troupesà Montdidier,que les Allemands ont
ralenti hier leur offensive. La preuve était
faite que là première'phase cle la bataillé
s'était déroulée sans qu'Us aient,pu réali
ser, leur, objectif. Le but quils se propo-
saient était de s emparer a Amiens.

.Gopiine on.a^pu le constater par des or
dres trouvés sur Jes prisonniers, le kaiser,
Hindenburg et'Ludendorff,croyaient ferme
ment qiu'Amiens- devait être en leur posses
sion le cinquième jour de la bataille, c'est-
à-dire lundi dernier. Or: nous sommes au
neuvième jour <le iutte et .les contingents
ennemis lés'plus avancés sont encore à lb
kilomètres d'Amiens. C'est un piètre résul
tat qui équivaut à un grave ^échec si l'on
considère la puissance des moyens mig, en
œuvre et les pertes formidables éprouvées.'
On sait en effet d'une ; façon précise que
pkiB de 80 divisions ont été lancées dans la
fournaise et y ont

,
laissé, tant-en tués que

blessés, près de la'moitié de' leurs effectifs.
D'après certains renseignements dignes

de foi, les pertes seraient de 300.000 hom
mes..'

On
,
conçoit que des armées qui ont subi

de pareilles hécatombes aient besoin d'être
reconstituées. L'entr'acte d'hier n'a d'au
tre but que de permettre cette opération.
Le kaiser ne peut,, sans avouer l'échec de
ses projets, renoncer à la possession d'A
miens. C'est pourquoi, au moyen des'taas-
ses de troupes dont on signalait ces der
niers jours la concentration à «l'est d'Al
bert et de Roye, on a dû procéder au ie-
grouipement et au remplacement des unités
combattantesles plus éprouvées. La relève
a pu s'effectuer assez rapidement, et si,
d'autre part, l'artillerie nécessaire a pu

Cet après-midi, an obus allemand lancépar une pièce à longue portée

est tombé sur une église de la région parisienne au cours de ia çérémon.e

des Ténèbres du vendredi saint.
H y a eu 75 tués et 80 blessés, parmi lesquels un grand nombre de

femmes et d'enfants.
On signale parmi les morts M. Stroehlin, conseiller de la légation

de Suisse.
On sait que dimanchepassé une église avait déjà été atteinte pendant

la grand'messe. Il y avait eu plusieurs blessés. — (Officiel.)

Le Président de la République s'est rendu sur les lieux où se trou
vaient. le président du Conseil des ministres,. le cardinal Ametle et le curé

de la paroisse de l'église.
.

*:

Le Président s'est rendu ensuite dans les hôpitaux pour visiter les
blessés.

avant-postes jusqu'à la gare, c'est-à-dire
, , ,

jusqu'eux abords immédiats de la ville. Le être amenee en^ ligne il faut s attendre à

cercle d'investissement par .e nord, l'ouest « que lentr acte soit très court,

Zurich, 29 Mars.. — Les Dernières Nou-
velles de Munich annoncent que le gouver
nement allemand a décidé d'incorporer
les détenus condajnnés aux travaux forcés
et à la réclusion dans des compagnies de

,discipline qui serniti envoyées clans la zone I

dee armées. — M. R. *

cercle
et le sud s'est ainsi rétréci autour de Mont
didier où l'ennemi se trouve en mauvaise
posture.

Si la journée d'hier fut aussi relative
ment calme sur le front britannique, il n'en
avait pas été de môme pendant les derniè

res heures.de la veille et la nuit suivante.
Au nord, comme au sud de la Somme, nos
alliés ont eu à supporter de furieux as
sauts. Les Allemands voulaient tenter un
dernier effort pour.se frayer un passage
vers Amiens, le long des deux routes na
tionales qui conduisent à cette ville. Mais,
surtout dans la région d'Albert, ils n'ont
réussi qu'à'sacrifier leurs meilleures trou
pes. Ce fut une boucherie sanglante. Au

sud de là Somme.la résistance britannique
fût iussi brillante èt efficace et si hos al-

Quoi qu'il en soit, les Alliés veillent et
ne seront pas pris au déip'oum'u. Nous

-avons maintenant les moyens nécessaires
pour riposter énergiquement à lf>us les
coups qui seront portés. Attendons avec
'patience l'issue de la formidable partie qui
va s'engager. Il faut d ailleurs noter que
l'ennemi n'est plus maintenant àussi as
suré de la victoire, puisque sur toute lé-
tendue du front il l'ait ( (instruire des tran
chées. C'est pour 1 ous un Lidice dos plus
favorables.

Voir en 3S pays
les dépêches de nos correspondant»

de guerre
l'impression à la Chambre et au Sénat

Le kaiser a félicité Knipp d'avoir cons
truit un oanon qui a pu, de cent kilomè
tres, bombarder Paris. I^e kaiser, qui se"
réclame du Dieu boclie se félicitera sans
doute d'a/voir tué ainsi des femmes et des
enfants qui étaient réunis dans_une église
poué y célébrer l'anniversaire du crucifie
ment de celui qui est le symbole de la
douceur et dfc l'amour entre les hommes.

Le Dieujque venfere l'humanité toui en
tière dira que x'est là une oeuvre d'assas
sin qu'aucune raison militaire ne peut
excuser.

Ils ne se sont pas inclinés devant la
beautémystique de la cathédrale de Reims.
Soyez certains que ce n'est pas le remords
qui les empêchera de recommencerde tirer
sans raiison, mais seulement la peur du
châtiment quand ils le sentiront proche.

Dans cette eignse utmuu se Uuiuier, a
l'issue du senatm du vensU-eUi a&uit, un
concert 6piruui±l au proto u une ajubuiance
entretenue aux irutis ue ia jwroitoani. Lj. n^f

se remplissaitpeu a peu Ue ûàeles et d'anus
de la paroisse venus taire > la fois acie
Oe piété et de chai-ixe.

11 était exactement 4 k. 30 quand une
explosion eflioyaine retentit à l'extérieur
de 1 église. C'était un odius qui,avait eciate
à l'extérieur du mur nord de la nel, au-
dessus du bas^te. 11 y eut un moment
de silence. Puis, en un tracas épouvanta-
blé, la pâriie supérieure du ueu.uème pi
lier s'éoroula, entnaînant avec eile le mur
de ,1a <ie.uxi.enie et de Ja troisième uu\ées,
recouvrant uans sa chute les assistants
qui, pi'eseïits uans la nei, • n'avaient pas
bougé à l'explosion de l'obus.

Le clergé de la paroisse qui se tenait,
soit dans le chœur, soit uans la sacristie,
se précipita au secours des victimes'dont
le nombre était accru par la chute d'une
partie de la corniche, achevant quelques
iWessés arrivés à se traîner hors des dé
combres.

.
Immédiatement avisées, les autorités

envoyèrent les secoure nécessaires.
Dans i'eglise, c'est un spectacle affreux.

Par l'immense baie creu^ee dans la mu
raille par l'explosion de l'engin, un joui
violent se projette suir l'amoncellementde
moellons et de gravats qui écrase les corps
des malheureusesvictimes et dont la hau
teur en certains endroits n'est pas infé-
rieuire à deux" mètres.

Les sapeurs-pompiers, et les soldats se
mirent avec acaarnement à la besogne, au
mépris du danger, que leur faisait courir
la chute constante de fragments d© la mu
raille ou de la corniche. Peu à (peu l'on dé
gageait des cadavres, atrocement défigu
rés par l'écrasement.Presque tous sont des

corps de femmes ou de vieillards ; quel
ques jeunesgens ou enfants seulement.

Pendant ce temps, dé nombreux blessés
étaient transportée dans les pharmacies
avoisinantés. On enr a compté environ une
soixantaine, dont une vingtaine sérieuse
ment touchés. '

Immédiatement prévenu de là catastro
phe, le Président de la République, accom
pagné du président du Conseil, de MM.

Pams, ministre de l'Intérieur.; Raux, De-
ianney, du général Mordaoq, etc., "se ren
dait à l'église où il eut, ainsi que M. Cle
ménceau, un long entretien avec le curé.

MM. Poincaré et Clemenceau prodiguè
rent à ce vénérable ecclésiastique si éprou
vé, les marques les plus délicates de leur
douloureuse sympathie.

— Ce sont des sauvages, répondait le
prêtre. Ils se sont mis au ban de- l'huma
nité et de la civilisation.

Le déblaiement qui se poursuivait pen
dant ce temps mettait au jour de nom
breux cadavres. On en comptait trente-cinq
au moment du départ du Président de la
République, vers 5 heures 30; A 6 heures,
Si. étaient retrouvés et les fouilles se pour
suivaient toujours, révélant des corps af
freusement déchiquetés, la tête écrasée, les,
membres épars, témoins indicibles de la
barbarie germanique.

Parmi les morts, on nomme le général
Francfort, les jeunes Bracke, fils d'un ar
mateur connu de .Dimkerque, le secrétaire
de la légation de Suisse et sa famille." Nom
breuses étaient, en effet, les personnalités-
parisiennes.

On remarque des officiers,américains qui,
raidis au garde à vous, se jurent de ven-
gër ces innocentes victimes.

. - :

Ce que dit M. Galli
Nous avons pu joindre M. Galli, député

au moment où il soliait de l'église.

— Je ne puis vous dire, nous déclare
M. Galli, l'horreur que cause en moi pareil
forfait. Ces gens sont infâmes. Le spectacle
que nous venons de voir est affreux. Ah !

mon pauvre quartier si éprouvé !

» Il est curieux de constater que cette
église a cédé, alors qu'une maison touchée
récemment dans le voisinage a résisté.
•Cette église, d'ailleurs, était une vieille
construction peu solide. Si, par malheur,
le m&me obus était tombé à Notre-Dame,
au ïtiom"nt du sermon, que de victimes
n'auralt-ïï pas faites 1 »

.
Les secours

Aussitôt la catastrophe connue, les voi
tures de la Croix-Rouge américaine se sont
rendues sur les lieux ; des associations ont
également promptement porté secours ; la
Société des Volontaires parisiens, qui s'est
constituée récemment ; déjà dimanche der

nier, lors du premier bombardement, ces
volontaires avaient assuré le transport de
plusieurs blessés dans les hôpitaux.Etaient
également présents les membres de la So
ciété nationale de sauvetage, les Secouris
tes brancardiers.

A la Chambre
Le nouveau crime des Boches, frappai

à mort des femmes et des enfants unique
ment assemblés 'pour la prière dans un<
égiise, a provoqué à la Chambre, dès qu'il
p a été connu, une vive et -poignante énio
tion. On discutait pécisément, dans la loi
de finances, un amendement sur la situa
tion des sinistrés des régions envahies, re
lativement à l'impôt sur le revenu.

M. Groussau, qui avait la uarole. (lr
mandait que l'imnosition v,e soi' fa 1';
qu'au domicile légal du réfuvié. Avec un-
émotion qui a 'gagné' le cœur de tous s-
qollàgrues, il a ajouté :

— J 'ai'vu, avec une «xtrfena douleur, qn
le vendredi saint, le barbare ennemi est v<?rii.
bombarder une église, et j'esiime que, dair
les circonstances "actuelles, i! faut crier <!<>'

la justice et le droit aurqnt te dernier rrn--
(Vifs applaudissements.)

M. Desctïaiifil. — Toute l'Assemblee s'asst
exe à vos paroles

A l'extrême gauche, -M. Jean Bon s>

lève. i

— II est vrai, dit-il, qu'à trois heure*. r<itn>

une église où des lemmes et dé.s enui.ni:
étaient assemblés pour (h;m>\n(\ei siu c-ie1 !-;•

fin- de la.guerre, -un- obus -t«t v-anu-.ra{>arjJn-
ie sang sur les priares.- uui, uous sommes
tous d'accord pour dire que c'est i» -lutte
du droit et de la iinferté, de la vraie et de 1»

fausse croyance, ei qu'ici il y a une autre
conception que celle de nos ennemis de 1»

divinité.
Puis M. Kiotz, ministre des Finances, il

tervient en ces termes :

« Le .gouvernement s'associe à la protes
tation indignée de M. Grougsav. Autour
d'hui, dans une église, l ennemi u iw <le *

femmes et des enfants qui prien-'nt, h
conscience du rnonue civilisa velrtra r
crime comme il mérite de l'être. (Vifs ap
plaudissements.)
Un conseiller de la légation de Suit,

parmi les victimes
Dès que nous avons eu connaissance qu

M. et Mme Stroahlin étaient an. ;i. mr..
des victimes, nous nous sommes reMtt &
la légation de Suisse, rue de Marigriari,
où nous avons été reçu par M. de btour?
qui nous a dit :

— Vous nous voye2 consternés par I-
malheur qui vient
de frapper parm!
npus.

» Notre collègue
et ami, M. Stroe
hlin, «fui avait été
nommé depuis peu
de temps conseiller
à la légation, était
déjà un vieux di
plomate. Avant de
venir en France, il
avait, représenté la
Suisse au Japon.

» Lorsque M. Du-
nand, notre nou
veau ministre plé
nipotentiaire, a re
çu la'nouvelle, ils'est immédiàte-M. Stroehlin

ment rendu sur place, puis à ia Morgue
où' il a reconnu le corps de son col-
laborateur immédiat Quant à Mme
Stroefolin, nous ne savons encore si elle
est au nombre des victimes, mais c'est,
hélas 1 très probable, icsar nous savions
qu'elle devait'aller à cette cérémonie avec
Son mari. Elle avait même téléphoné ce
matin à Mme Dunand pour lui demander
de l'acoompagner. Mme Ihmand, dont la
journée était prise par beaucoup de visites,
ne put accepter l'invitation et, sur le mo
ment, le regrettait énormément.

» Si cela continue, nous dit encore notre
intèrilocuteuîr, la. liste des Suisses tnés à
Paris par les Allemands ou à cause d'eux,
va devenir longue. En effet, un Suisse a
déjà été tué récemment par une bombe de
« gotha » ; un autre, un pauvre convales
cent qui se promenaitvaux envisrons de la
Courneùve, le jour de l'explosion, a eu la
tête ouverte par une grenadeet aujourd'hui
c'est M. et Mme Stroehlin. »
' Nous avons alors quitté la légation pour
nous rendre rue Lalo, où nous avons trouvé
un beau-frère de M. Stroehlin qui nous a
dit :

— Je viens, à l'instant, d'apprendre la
terrible nouvelle. Ce matin encore «j'étais
avec mon beau-frère et nous parlions du
fameux canons qui nous bombarde et il me
disait

« C'est une invention absurde qui n'a
» aucune portée morale, la seule cherchée.
» et véritablement il est préférable d'en
« parler le moins possible ; comme cela,
» on finira par oufblier complètement l'exis-
» tence de ce canon, même .lorsqu'il ti-
» rera. »

Le malheureux ne se doutait pas que
quelques heures après, lui et sa femme
tomberaient sous ses coups.

Parmi les mo-rts, on cite, outre le gé
néral Francfort, le docteur Xavier De-
louvrier. Parmi les blessés, M. Louis Gaut-
teron, ancien sénateur, et M. Jocq-ues Nè-

gue, ingénieur à la Compagnie d'Orléans.
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Les camarades
\ arrivent

(De Venvoyé spécial du Petit Journal)
'" "'" Frônt français, 29 Mare. — Le camion

est redevenu roi. Il porte sans arrêt, depuis
quatre jours ,1a France qui va" se battre.
Ce serait à croire, tant ils défilent, que
nous sommes dajis un manège et que ce

.
sohtJes mêmes qui passent et repassent.
Les camions sont groupés par trains. Jus
qu'à, l'autre semaine, on les rencontrait
tout le long du grand front. On croisait les

.
uns. an Champagne, les autres en Lorraine.

.
,-iOn a tout ressorti, les anciens autobus res

suscitent. Us étaient tombés au rôle de
garde-manger, ils sont réintégrés dans leur

.
dignité de porteurs d'hommes. Tout cela se
.suit avec une sagesse remarquable. Cha
cun est à sa place, le numéro 1 précède le

^ numéro 2, le 2 le 3, pas une interversion
dans la longue file. Ils roulent à la même
distance l'un de l'autre, leoir allure est ré
gulière. On sent qu'on a tout calculé, qu'ils

...
sont, partis de tel endroit à telle heure
fixée, qu'ils seront à leur but à telle autre
heur® non moins fixée. Les soldats sont en-

.
tassas, debout,assis, sur le marchepied. Les
mots ont été employés hors de propos qui
diraient leur allure. Aucun n'est plus as
sez pur pour mouler leur... grandeur.

.
DeiVy vieux civils sur leur passage, avant
de. continuer leur marche vers l'exil, ont
lové leuï chapea/u. Ce sont les camarades
ijui arrivent.

Les chevaux réapparaissent
Et fouette aussi les chevaux. C'est leur

résurrection. Ils avaient disparu de la
I surface du front. On disait qu'écœurés
par la conduite des hommes, ils avaient
fondé plus loin une patrie. C'était faux...
Ils étaient rentrés sous terre, simplement.

; Ils en ressortent à tous les carrefours, de-
vânt to"us les abreuvoirs, le long de toutes

* les routes. Et les canons aussi se mettent
' 'à rouler. Depuis trois ans, qui avait vu

rouler un canon ? On finissait par se de
mander pourquoi on lui mettait des roues.
A le rencontrer toujours accroupi, on la
croyait cul-de-jktte. Il n'était qu'atteint de
paralysie. Un choc nerveux vient de lui
redonner l'usage de ses moyeux, il se pres
se sur les routes. v

La craie guerre
-

Tout .devient nouveau. L'installation est
culbutée. "Les quartiers généraux n'ont,
plus l'air de petites maisons dé bourgeois
où tout était organisé pour s'y laisser
vieillir. .Ce qui pousse de salades dans le

-
jardin ne passionne plus. On sait.qu'on

' n'aura, pas le temps de les attendre pous
ser pour les cueillir. La guerre sur place
avait permis de caresser avec d'infinies

,
; complaisances l'amour-de -

l'ordre et du bj-,
' 'ïelôt: Si} prolongeants què .il'étagères il

eût fallu clouer l Ce ccnfort est fini dans
ce coin tragique de .France où la guerre
se lève pour renaître et plus tôt mourir.

.
Tout est réveillé. Un poçte de commande
ment est maintenant une maison qui n'a
pas.toujours ses carreaux, mais plusieurs
,làbïès, plusieurs cartes et une activité/ Il
étajt là. hier, ce matin il n'y est plus. La
vie";:enaît. La vie se déplace. Des régions
subitement tombent dans la guerre. De
puis, une heure, nous roulons en pleine

.^préparation de bataille, et "où cela ? A tra
vers un pays où huit jours ' auparavant
noiré. aimions à reconnaître le charme de
la paix même. Là, nous noue étions arrê
tés pour .déjeuner. A force de vie civile,
la guerre s'y oubliait. La guerre s'y forge
ce matin.

C'est l'heure où tous se donnent. Les ha
bitudes de confort ont été dépouiUéeb avec
décision. Nos troupes qui « s'accrochent au
sol » sont harassées de fatigue. Elles ne
connaissent plus le sommeil, plus le mo
ment des repas. Elles

,

exhalent toute
lêu£. résistance. Pour arriver, à temps
sur ce- terrain où il faut se cramponner
elles ont galopé à cheval. Ces cav.o-
dont les sabres brillaient neuf et dont l'im
patience de la charge se répandait, ces ca
valiers n'allaic-nt pas charger, le moment

--«'-était pas venu de sabrer. Leurs chevaux

_
c'étaient leurs camions à eux. Ils étaient;

' en selle pour courir plus vite
,

relever les
Anglais. Ils atteignirent la poussée alle
mande, mirent pied à' terre, prirent le fu
sil et déployèrent leur héroïsme. Us en eu
rent tant, ils furent si Français,quedevant

"eux l'ennemi grisé, l'ennemi qui venait de
repasser sur la route des arbres qu'il avait
coupés l'an dernier — des arbres ou pour
cacher leur outrage la nature, par pitié,
voilant la trace de la scie, avait fait re
pousser de jolis bourgeons, prêts à s'ou
vrir, l'ennemi non seulement" s'arrêta,
iriaij ne pouvant percer la muraille
en bleu, dut faire pivoter son axe de
marche du côté de l'ouest. L'épée alleman
de s'était courbée sur la cuirasse française.

L'Allemand se fatigue
L'épée allemande est d'ailleurs eh train

de s'inquiéter. Nous avons glissé si rapides
qu'en aucun point notre front n'est rompu.
L'ennemi achte chaque mètre qu'il occupe,
il n'en surprend plus aucun. Le mépris que
ses vagues ont eu de nos îlots de résistance
<ci doublé ses morts. L'Allemand se sent
déjà fatigué. Leurs prisonniers disent
qu'on les pousse à la cravache. Ils disent
encore qu'il y a des compagnies chargées
de déshabiller les cadavres, les leurs et les
nôtres. Est-ce pour nous lancer une contre-
attaque en bleu hoTizon ? Il faudra changer
aussi les figures.

Le ranoti allemand et les transports
français a$ cessent de rouler. Leur artille
rie fait la course avec nos camions. Dé-
foncera-t-elle avant que nous débouchions ?
Elle se le demande. Nous allons lui répon
dre. Les camarades arrivent.

Albert Londres.

L'héroïsme
britannique

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 29 Mars. — Depuis

hier matin, les Allemands ont repris ha
leine. Leur avance leur avait coûté des
pertes effroyables,leurs divisions s'étaient
enchevêtrées, dans la fureur de la défense
qui leur fut opposée. Ils se sont regroupés,
ils sont revenus à la charge sur un im
mense front, mais nous avons eu la satis
faction d'apprendre cette nuit qu'ils n'a
vaient fait qu'y piétiner dans la mort.

On ne trouvera jamais de mots assez
fraternellementémus pour célébrer la- mâ
le ténacité et l'esprit de sacrifice avec les
quels le soldat' anglais de tout rang et de
tout grade se raidit contre l'invasion,

La presse allemande s'en montre émer
veillée, et tandis que Guillaume fanfaron
ne, elle exhorte son public à la patience,
elle lui demande de faire crédit à Hindën-
burg pendant des semaines ou même des
mois si cela est nécessaire, et ce faisant
elle ment à profusion, car on sait bien
dans les hautes sphères militaires d'outre-
Rhin quel est le taux des pertes, tant en
morts_ qu'en blessés, et cela constitue pourl'assaillant un danger beaucoup plus gra
ve que celui de céder du terrain pour l'as
sailli.

L̂es pertes de l'ennemi
Sur cette, question des pertes, nous

ayons des données positives. Les prison
niers interrogés ne sont point- enclins à en
exagérer l'importance. Il résulte cependant de leurs dires, relativement à unedizaine de divisions et à peu près autant
de lieux, que les Vandales ont été couchés
.sur le sol dans la proportion d'environ 40
pour cent.

Ce calcul s'applique à la période d'avan
ce rapide des troupes allemandes. Nul dou
te que 3a journée d'hier n'ait été pour elies
aussi sanglante, puisque leur assaut a repris avec acharnement-sur une ligne de
près de 90 kilomètreset puisque la muraille
humaine qui nous est opposée se compose
de cinq homme?par mètre courant.

,Les Boches ont fait état' dans leurs com
muniqués d'un nombre de prisonnieirs qiui
n'a rien de surprenant en regard de l'é-
chelle de cette offensive. Cependant il est
bon de faire observerque nos alliés, aguerris par plusieurs années de combats, ne selaissent pas volontiers surprendre par les
poussées de l'adversaire, même sur les
points où celui-ci est très supérieur en
nombre. Pendant les moments les plus cri
tiques, les combattantsbritanniques, en se
repliant ont dû laisser leurs blessés derriè
re eux. Quant aux hommes valides, ou ils
surent se retirer à.temps ou ils restèrent
debout les armes à la main jusqu'à la bles
sure-grave ou la mort
32 survivants sur un bataillon

Des exemples de ce genre abondept. Le
plus récent à ma connaissance est l'épi
sode d'Agette, près de Bucquov. Là, un ba
taillon resta maître de la position qui lui
était confiée. IJ la défendit en mourant
pour elle; Quand, hier soir, on fit, rappel,
il restait trente hommes et deux officiera.

A péu de distance de ce champ des mar
tyrs, j'ai rencontré un autre bataillon qui
e'avançait, musique en tête, vers la relève.
L'ordre, le sang-froid, l'harmonie des mou
vementssont prodigieux. On éprouve, à en
être témoin, la plus solide confiance. L'a
viation britannique règne souveraine. En
vérité. J'aspect familier des jours d'offen
sive n'a pas changé.

.
* -

K.-D. de Maratray.

1.275.000 assaillants
Tendres, 29 Mars. — Le correspondant

'militaire du Daily Mail, Hamilton Fyfc,
estime qu'à l'heure actuelle les 2/3 de la
réserve stratégique totale de l'Allemagne,

"s-Oit 85 divisions —/environ 1.275.000 hom
mes _ sont engagés dans la mêlée.

Le .nombre total,des divisions allemandes
.sue le front de France peut être estimé à
200, soit environ 3.000 000 d'hommes. Après
la première journée d'çffensive, 33 de ces
divisions avaient été engagées. Le troisième
jour, ,21 divisions nouvelles entrèrent en
ligne! Depuis, quelques divisionsont encore

adjointes à celles-là- •

Les pertes allemandes
Bien que nous ne possédions encore que

des renseignements très incomplets, il est
certain que les pertes allemandes, dans la
bataille de la Somme, ont été énormes. Des
prisonniers interrogés le 25 mars ont rap
porté, par exemple, que la 88" division d'in
fanterie a été presque anéantie et que ia
206a division a été très lourdement éprou
vée. Les pertes sont dues surtout aux mi
trailleuses qui, installées, avec -

quelques
hommes décidés, dians des trous d'omis,
fauchent jusqu'à la dernière minute les
formations denses de l'ennemi.

Les cadavres, amis et ennemis, sont dé
shabillés au pins tôt et mis è, n-U com
plètement. Les morts attendent entièrement
nus la corvée de champ de bataille. Le
butin, ' ainsi réalisé par l'enlèvement des
équipements et des vêtements, est dirigé
sur les centres de rassemblement et expé
dié à l'arrière, tant est grande la disette
d'effets et de cuir,

.
Les Allemands se créent, en outre, des

approvisionnements d'uniformes anglais et
français dans le but évident de les utiliser
ultérieurement pour nous tromper.

Les prisonniers interrogés ne cachent
(pas leur étonnement du nombre très faible
de cadavres anglais et français qu'ils ont
rencontrés sur le terrain au cours de leurs
progrès. Enfin, ils avouent combien leur
commandement a été surpris de la résis
tance des troupes alliées. On leur avait, en
effet, promis que tout serait fini en quel
ques jours.

.Ils avouent les pertes.
que leur cause l'aviation alliée

Londres, 29 Mars. — Les journaux pu
blient un télégramme d'Amsterdam repro
duisant une déipêclie de Berlin suivant la
quelle, depuis le commencementde l'offen
sive sur le front ouest, les escadrilles aé
riennes franco-anglaises s'efforcent cha
que fois de briser les lignes de .communi
cations derrière le front et de détruire les
dépôts de munitions et les voies ferrées al
lemands. Les aviateurs anglais emploient
des explosifs de très grande puissance et
les dégâts causés sont considérables. —(Ùavas.)

LUDENDORFF EST RÉSERVÉ

Amsterdam, 29 Mars. — Le général Lu-
dendorff aurait déclaré au correspondant
de la Tages. Zeitung, au cours d'une con
versation :

« Une grande bataille a été livrée et une
victoire a été remportée, personne, cepen
dant, ne peut prévoir quel en sera lo résul
tat.

» Dans une bataille comme celle-ci, art-il
ajouté, le fantassin doit, rismier sa vie non
pas une fois, mais continuellement* au fur
et à mesure qu'il ayance de- tranchée en

Le gouvernements'associe

au salut que le Sénat
adresse aux armées

Au début de lu séance d'hier, au Sénat,
M, Antonin Dubost, président, annonce
qu'il a reçu de MM. Couyba, Mougeot,Tou-
ron, Henry Ohéron, de Las-Cases, Brin-
deau, de la Batut et Loubet la motion sui
vante :

« Le Sénat
,

en étroite communauté
d'esprit et de cœur avec les armées de
la République et de ses Alliés qui se bat-
tent aveç un sublime héroïsme, adresse
aux chefs et aux soldats l'hommage ému
de son admiration, de sa gratitude et de
son inaltérable confiance. »

Une double salve d'appla'udissements ac.
cueille cette lecture.

-M. Nail, garde des Sceaux, dit :

— Le gouvernement tient s'associer du
fond du cœur à l'hommage que le Sénat par
un vote unanime va rendre aux voulantes ar
mées ue ia République et à celles de nos al-
l*é$.

Grâce « l énergie, au sang-froid et au talent
des cheis. grâce à l'admirable vaillance des
héroïques soldats, les défenseurs du droit,
une fois de plus, sortent le front haut d'une
épreuve plus grave, que les précédentes,

C'est dans un sentiment de pleine confian
ce et de fierté pour le lendemain de cette
épreuves que nous devons au nom du pays sa-
luer les armées de la France et des nations al
liées. (Vifs applaudissements).

La motion est adoptéè à l'unanimité,s

Hommage à nos troupes
Les rapporteurs du budget de la guerre

et les membres de la sous-commission des
armements,,réunis sous la présidence de
M. Paul Benazat, plus que jamais résolus
à poursuivre leur effort pour améliorer
constamment Je matériel mis à la disposi
tion de l'armée, exprimant leur profonde
admirationpour l'héroïsme des troupes en
gagées, affirment leur confiance dans la
victoire et passent à l'ordre du jour.

DE BONNES NOUVELLES

A la fin de la matinée d'hier, M. Abra-
mi, sous-secrétaire d'Etat à la Guerre, est
venu dans les couloirs de la Chambre. Aus
sitôt entouré par

.
les députés et les jour

nalistes présents, il-n'a pas caché sa sa
tisfaction de la tournure que prenaient les
événements :

— Je viens, a-t-il déclaré, de téléphoner
au Grand Quartier général. Les nouvelles
sont bonnes.Les Allemandsprononcent une
grosse attaque dans la région d'Arras,

mais les Anglais tiennent admirablement.
« N'ayez aucune crainte, nous a dit lerur
Grand Quartier, nous sommes solides. Nous,
les maintenons. »

» Les Boches bombardent furieusement
Làssigny et Noyon, mais nos avions signa
lent leurs masses de trompes marchant
dans la direction d'Amiens. Ils sont, entre
Amiens et Montdidier, dans une poche,
dans un cul-de-sac.

» Ils sont contenus et ils n'ont pas gagné
depuis hier un pouce de terrain. »

M. Clemenceau affirme
de plus en plus sa confiance
Comme les jours précédents, M. Clemen

ceau est venu, hier, à la Chambre et il a
fait, aux députés qui l'ont aussitôt entouré,
les déclarations les plus rassurantes surl'état des opérations franco-britanniques.

Le ministre de la Guerre leur a raconté
son tout récent voyage au front. Il leur a
dit qu'il avait interrogé les chefs et les
soldats et que tous avaient montré la plus
belle assurance.

— Les Boches ne passeront pas 1 »
Tel est le résumé de ses conversations

avec eux.
Le président du Conseil a cité quelques

anecdotes qu'un député qui assistait à la
conversation nous a racontées.

M. Clemenceau était en première ligne
pour tout voir. Les obus pleuvaient. Il
s'était dissimulé derrière un gros, aflbre,

Le général Mordacq qui l'accompagnait
voulut lui faire comprendre quel danger
il courait

• ;

— Vous, général, f... »
Et des poilus qui étaient tout à côté s'a

musèrent fort, de la fin de la phrase,
Un peu plus tard, alors que la mitraille

faisait encore rage, le président vit une
dizaine de combattants français assis dans
une tranchée ouverte, les pieds dans l'eau.
Us fumaient, tranquillement leur pipe, at
tendant la fin du bombardement.

— Que faites-vous là, mes amis, leur de-
manda-t-il ? Vous n'êtes pas dans vos abris.

— Ben quoi ! répondit l'un d'eux, après
avoir enlevé sa bouffarde, on a lé droit
d'être ici, on nous a dit que nous étions
au repos 1 »

Un "train qui rejoignait les lignes de front
fut bombardé et dérailla. 11 était plein de
poilus.'

Ils descendirent.
— Ne vous faites pas de bile, on va aver

tir le génie, et la voie sera bientôt réparée,
dit un employé de gare.

— Ah 1 la 1 la ! ton génie ! el) tien ! et
noûs, on ne compte pas ? Tu vas voir ça,
vieux fils !»

Et ôtant letirs .-capotes, ils réparèrent la
voie en moins d'une heure et le train put
reprendre sa marche,., vers des victoires
proahaines,

M. Baker se rend en Italie

M. Newton D. Baker, secrétaire d'Etfit
américain pour la guerre, et son état-ma
jor, est rentré de Londres à Paris mercredi
soir, après'un bref séjour dans la capitale
britannique. Il a quitté Paris jeudi soir
pour l'Italie.

La discipline américaine
Washington, 29 Mars. — Quatre .soldats

américains qui avaient été trouvés endor
mis à leur poste, en France, ont été con
damnés à mort. Le général Pershing a ap
prouvé la sentence, mais elle doit être ra
tifiée par le département de la guerre et
approuvée par le président Wilaon, qui
seul, a le droit de confirmer ou de com
muer la peine.

" La plus grande bataille
de l'Histoire

ne fait que commencer "

a dit M. Lloyd George

New-York, 29 Mars. — Lord Reading,
ambassadeur de Grande-Bretagne,a donné
hier lecture, dans un banquet, dy, message
suivant de M. Lloyd George :

a Nous sommes arrivés à une phase criti
que de la guerre. Attaquéepar des troupes
allemandes en nombre immensément supé
rieur, notre arméë a été forcée de se replier.
Le retrait a été effectué avec méthode,
sous la pression des troupes fraîches de ré
serve allemandes se succédant sans inter
ruption et qui subissent des pertes énor
mes. .,

» La situation est envisagée avec un cou
rage et une fermeté splendides. Le courage
opiniâtre de nos troupes a réussi pour le
moment à arrêter les attaques sans cesse
renouvelées de l'ennemi, et les Français
nous ont rejoints dans la lutte. Mais cette
bataille, la plus grande et la plus grave de
l'Histoire du Monde, ne fait que commen
cer.

» A travers les combats, les troupes fran
çaises et britanniques sont réconfortéespar
la pensée que la grande république de
l'Ouest ne négligera aucun effort pour, hâ
ter l'arrivée de ses troupes et de ses navi
res en Europe. En guerre, le temps est cho
se vitale. » '

Le gouvernement japonais
précisé son attitude

Tokio, 28 Mars. — Dans un exposé fait
le 26 mars au Parlement japonais, le mi
nistre des Affaires étrangères a déclaré que
le gouvernement japonais entend demeu
rer complètement étranger d ta politique,
intérieure de la Russie et que le peuple
russe est libre dei choisir la forme de gou
vernement qui'lui convient, mais que la
pénétration germanique en Russie ne peut
laisser lé Japon indifférent.

Vidée dune action militaire en Sibérie
n'a été ni suggérée ni proposée par le gou
vernement impérial,. Si des propositions
concernant une telle expédition venaient à
être faites par les puissances alliées, le
(jouvernsment impérial devrait les exami
ner attentivement et avec le désir d'assis
ter ses alliés.

Au cas où la sécurité, oii les intérêts vi
taux de l'empire seraient mis en danger
par les fait$ de Sibérie., des mesures se
raient aussitôt prises par le Japon pour as
surer ,$a défense. Il m de soi que si les
troupes japonaises étaient amenées à pé
nétrer s^r le territoire sibérien, elles ne se
présenteraient pas en ennemies des Rus
ses, Le gouvernement japonais tient à ré
pudier tout ce qui pourrait être confondu
avec la politique d'agression actuellement
poursuivie en Russie par les empires cen
traux.

Le Parlement qui n'a émis aucun vote à
la suite de celte déclaration a été ensuite
ajourné.

LES AMBASSADEURS

des Alliés
retournent en Russie

Ce qu'ils disent de leurs canons géants

Bâle, 29 Mars. — On mande de Berlin :
L'Agence Wolff assure que les canons

géante qui bombardent Paris sont dus ex
clusivement à la science technique et à
l'industrie allemands»

Londres, 29 Mars. — Une dépêche de Pe-
trogTad, du 27 mars, à l'agence Reuter,
dit que les ^ambassadeurset ministres des
puissances alliées ont publié au cours de
leur veiyage de Finlande, via Petrograd,
vers Vologda, la déclaration suivante
adressée à la presse russe :

« La Russie, au moment où une offen
sive allemande impétueuse menaçait sa
capitale d'une occupation militaire, (t si
gné la paix pour éviter ce danger. Cepen
dant, les conditions du traité de Brest-Li-
towsk ayant obligé les Alliés à défendre
leurs intérêts gravement compromis par
l& paix séparée, nous estimons nécessaire
de retourner en Russie.

» Par suite de l'absence d'une autorité
centrale à Petrograd à l'heure actuelle,
ainsi que pour d'autres raisons, nous
choisissons Vologda comme quartier géné
ral temporaire. »

M. Noulens est arrivé à Petrograd

Stockholm, 29 Mars. Le train qui
transportait M. Noulens, ambassadeur de
France, ainsi que les missions italienne et
serbe, a fini par franchir les lignes de com
bat en Finlande et est arrivé hier matin 4
Petrograd.

Les missions n'ont fait que traverser la
capital" et ont repris le chemin de fer pour
Vologda, un nœu de communication impor
tant (ligne d'Arkangel et-ligne du Transi-
bérien) où est déjà installé M. Francis, ambassadeur des Etats-Unis- -

LE
PREMIÈRCONVOI

d'officiers français rapatriés
est arrivé à Genève

(Du correspondant du Petit Journal)
Genève, 29 Mars. — Dans la nuit .de ven

dredi à samedi est arrivé, par application
des récentes conventions sur les rapatrie
ments et l'échange des prisonniers, le pre
mier grand transport d'officiers français
et belges âgés de plus de 48 ans. «165 offi
ciers seront logés à interlaken et dans les
environs et remplaceront un certain nombre
de soldats dépassant l'âge de 48 ans qui
seront rapatriés.

250 soldats français rapatriés
Genève, 29 Mars. — Hier soir jeudi, à

11 heures, a passé en gare de Cornayin
un convoi de 250 soldats français malades
qui, internés dans les différentes villes do
la Suisse orientale, regagnaient la France.
Ravitaillés par les soins de la Çroix-Rouge,
nos poilus sont repartis pour Lydn par
train spécial à 3 heures-

Communiquésdes Alliés

~ ITALIEN
Rome, 29 Mars (Officiel). »- Commande

ment suprême
.

A. l'ouest du lac de Garde, actions d'artille
rie modérées. Entre le lac de Garde et la,
Piave, tirs de harcèlement réciproques.

Dans le val Lagarina et dans le secteur Po-
shta-.istico nos patrouilles ont été très acti
ves sur les pentes nord du col Del. Rossa. Un
petit poste adverse a été cajpturé par un cçup
de main réussi. Le long de la Piave, de vifs
échanges de canonnades ont eu lieu, « plu
sieurs reprises, dans la zone au svd de Fos-
salta. Devant Folina, nos patrouilles ont fait
irruption dans une. île du fleuve, détruisant,
la garnison ennemie.

La nuit 'dernière nos escadrilles ont lancé
5.500 kilos de bombes sur les voies ferrées de
Mataréllo et de Primolano, obtenant des résul
tats très efficaces .•'plusieurs incendies ont
été observés. Deux avions ennemis ont été at
teints par notre. lir anti-aérien. Un a été
abattu et l'autre contraint à tomber désempa
ré dans ses propres lignes à la hauteur de
Pont-de-Piave.

>

CE QUE DIT
LA PRESSE

LEUR NOUVEAU CRIME
Du Gaulois [M. Georges Eouoher) :
Hier- môme, soucieux oans doute de justi

fier la manifestation d'impériale reconnais
sance dont il venait d'être l'objet, un canon
allemand a, de nouveau, bombardé Paris.

En ce jour du vendredi saint, — et je me
demande comment Guillaume pourra s'en ex
pliquer avec son i vieux Dieu s, — les assas
sins, félicités par leur empereur, ont lancé
leurs obus sur une église dans laquelle se
pressait une foule en prières ; des femmes,
des enfants ont été massacrés.

De la Victoire (M. Gustave Hervé) :
Nos frères catholiques, morts au moment

où de tout leur cceur ils appelaient les béné
dictions du Dieu d'amour et de justice sur
les troupes qui combattent pour la grande
cause de la oivilisation, du droit et de la
liberté, ne sont pas morts en vain.

Le frisson d'horreur et de pitié qui demain
va secouer toute la France et tous les pays
alliés va se propager de Paris jusqu'aux ar
mées. "̂ LA GRANDE BATAILLE

Du Figaro (M. Alfred Capus) :
Nous ne devons pas douter du triomphe, si

dur qu'il soit à arrachée. Les nobles peuples
qui combattent fraternellement n'ont pas été
créés pour vivre sous le joug de l'Allemagne,
ce qui deviendrait leur soit, s'ils reculaient.
Il y a en eux une volonté supérieure, une
puissance de l'instinct qui contiennent la vic
toire.

Du Matin (commandant de Civrieux) :
L'ennemi étant contenu partout, l'heure

pour les alliés est celle de la manœuvre.
De la Petite République (M. Louis Puech) :
C'est l'effort suprême, désespéré qu'ils ten

tent aujourd'hu'. N'ayez aucun doute. Ils ont
tout appelé, rappelé, réuni, assemblé, pré
paré. Ils disposeraient pour cette lutte à leurs
yeux finale, de cinq millions d'hommes^ que
nul ne revrait s'en étonner.

Aussi bien gaie au nombre ?

De Oui (Bouchavesnes) :

Le souffle de l'énorme bêta saira été trop
court" "pcwr" porter d'un seul élan son corps
malfaisant jusqu'à. Amiens. Elle est obligée,
pour reprendre sa marche, d'imposer à tout
le mécanisme des efforts surhumains et dan
gereux qui ne seront pas sans laisser dos.
traces profondes et peut-être

•
irréparables

dans l'organisme de l'année allemande tout
entière. '

De l'Action française (M. Léon Daudet) :
La lutte pour la mer et Paris se désencom

bre peu à peu, ohang» d'aspect, dans le fray
cas, le sang et les flaaunes. Encore quelques
jours, et cettï barbare et frénétique image
allemande deviendra une glorieuse figure de
chez nous, que la France entière acclamera.

De l'Echo de Paris (M. Maurice Barrés) :
Je le répète, ce Vendredi Saint l'impres

sion est nettement favorable. La eituation est
toujours sérieuse, mais nous arrivons au
point mort. Il faut attendre ce que nous don
nera nowe concentration ; il faut faire crédit
à notre commandement pendant deux ou
trots jours encore afln que la réaction égale
à l'action, fasse pencher la balance en notre
faveur. Nous allons vers une stabilisation ®ui
sera la défaite allemande.

Du Journal (M.
_
Henry Bidou) :

Quelle que soit la violence des combats li
vrés aux ailes, soit a Montdidier, soît à Ar-
ras, c'est au centre qu'est l'objectif vrai ; et
cet objectif est Amiens, charnière des armées
alliées. Quoiqu'on se batte à plus de vingt ki
lomètres de la ville, on livre en réalité une
bataille d'Amiens. C'est ce que confirment les
événements du 29. il y a, semble-t-il, stabili
sation aux deux ailes ; au contraire,, la ba
taille reprend au centre, sur la Somme. Elle
y avait été stabilisée pendant trois jours,
depuis le 26. Elle a repris hier. Quel pera le
résultat de ce nouvel effort dans la direction
principale îBOURBOM^nâ^
gmlABCHAMBAULT

A travers Paris

Un appel aux Parisiens
en faveur des évalués

De nouveaux réfugiés de l'Oise, du Pas-
de-Calais ei de l'Aisne sont arrivés hier à
Paris." Mais c'est/ de beaucoup, le comité
de 1a Somme qui en a reçu depuis deux
jours.

Partout, d'ailleurs, les dévouements s'®r->
ganisent ; on établit les feuilles d'identité
grâce auxquelles nos malheureux compa
triotes pourront, en allant à ia mairlfe de
l'arrondissement où ils vont habiter, tou
cher leurs allocations et aussi la carte
d'alimentation. Et partout aussi, du côté
des réfugiés, c'est la confiance la plus ab
solue, et les rares évacués qu'un départ
précipité

.
avait quelque peu ébranlé l'éner

gie se ressaisissent: !

— Vous ne sauriez croire, nous dit-on
au comité de l'Ois#, combien les derniers
communiquésréconfortent tout le monde. »

Au oomité de la Somme, plus de quatre
cents habitante d'Amiens et de Montdidier
se sont présentés. M. Boinet, conseilla»
d'arrondissementde Péronne, arrive dani
l'après-midi, C'est la première fois qu'il
est évacué, car, au moment de la première
invasion et, malgré ses 72 ans, il fi'aviait
pas voulu quitter son foyer, Les Allemands,
incapables de respecter ce grand vieillard,
l'emmenèrent en captivité eû Allemagne où
il resta huit mois. Aussitôt libéré, il était
retourné chez lui et c'est à Nesle qu'il
reçut l'ordre formel de partir. Mais M- Boi
net ne se plaint aucunement ; il console
même ses compatriotes, faisant avec eux
des projets d'avenir et leur communiquant
sa confian-ce.

Tout près du siège du comité de la Som
me, au 62 da là rue Pigalle, Mmes Klota,
femme du ministre des Finances, qui est
député de Montdidier, et Magniez, femme
du député de Péronne, ont organisé un ser.
vice de secours immédiat. Le local a été
généreusement prêté par la propriétaire.

— Je vous en prie, nous dit Mme Klotz,
qui reçoit, ainsi que Mme Magniez, tous
ceux et toutes celles qui se présentent et
qui distribue elle-même les secours d'ar
gent, faites appel à la générosité des Pa
risiens qui pourraient aider nos pauvres
amis réfugiés. La plus petite somme sera
la bienvenue et nous ne doutons pas du
bon cœur de tous les Français devant tant
d'infortunes. Tous les dons, en nature ou
en espèces, seront reçus au comité de lai
Somme, de 9 heures du matin à 6 heures
du soir, ou ici même, de «3 à 6 heures. »

Tous les comités de réfugiés ont d'ailleurs
donné l'exemple d'une admirable solida
rité. Ils ont établi, 78, rue des Martyre, un:
restaurant où, moyennant vingt-deuxsous,
on sert, matin et soir, aux réfugiés porteurs
d'une carte délivrée par leur comité, un
repas copieux composé d'un hors-d'œuvre,
d'un plat de viande, de légumes, d'un des
sert et d'un carafon de vin. Ces reipas coû
tent naturellementplus cher ; la différence
est payée à raison, par chacun, de 0 fr. 20
par les comités et de 0 fr. 20 par le Secoure
National.

.

La foire à la ferraille est prolongée
Les autorisations des vendeurs à la foire

à la ferraille sont prolongées de 48 heures.
Les voleurs de papier

Depuis près de huit mois, des. vote de pa
piers extrêmement importants avaient lieu
aux imprimeries w... et R—, rue Notre-pame-
des-Victoires. Un gardien de l'établissement,
Joseph David, 30 ans, a pu être arrêté au
moment où il mettait de côté 50 kilos de pa
pier. On arrêta ensuite son cousin, Ernest
David, 33 ans, quj demeurait, avec lui, 88,
l ise * Montmartre, et neuf autres voleurs ou
reçeleurs qui formaient une bande parfaite
ment organisée.

FAITS DIVERS
1" arr', — Une femme ayant séjourné longtemps

dans l'eau, est retirée de la Seine, quai du Couvre.
12* arr' — Avenue Micliel-lsteot, un tonnelier, M.

Mal, 6» ans, -demeurant i, impasse du Bon-Se
cours, meurt subitement an posu" de Bel-Air, où 11

avait étô conduit.
14" arr'. — Boulevard Jourdaa, &u cours d'une

discussion, MM, Alphonse Riauet, 49 ans. et Jules
Boury, 43 ans, demeurant tous deux avenue du
Maine, frappent violemment M. Léon Ransaut, 55

ans, employé de commerce, demeurant rue Dau
phins 84, ctui est grièvement contusionné.

arr' — A la station du Nord-Sud Porte de
Versailles, Mme Georgette Coumon. 24 ans, coutu
rière, demeurant 20 bis, rue Castagnary, tombe
d'un -

train et se blesse grièvement. A Bouclcaut.
LES ACCIDENTS DE LA RUE

4* arr«. — Rue Françols-Miron, Mlle Pauline
Fedry, 19 ans, institutrice, est renversée par une
motocyclette. Blessée très grièvement a la téte, elle
meurt en arrivant à l'hôpital Saint-Antoine.

5* a.rri. — Boulevard Saint-Michel, M. Jules Chan-
taus, 51 ans. débardeur, .demeurant 58, rue de la
Monnaie, qui {rainait une voiture à bras, est ac
croché par un tracteur automobile. A la Charité.

6' arr'. — Rue de vSelno, Mlle Louise Duteuille.
50 ans, institutrice, demeurant 104, rue de Lyon,
est renversée par une automobile Grièvement bles
sée. A la charité.

.12' arr'. — Place de la -
Nation, M. louis Oberlin.

43 ans, éttreur, 44, rue Sedaine,-* est renversé à
bicyclette par une automobile. Etat grave. A Saint-
Antoine.

.13- arr' — Avenue de Choisy, deux taxis se tain-
ponnent. Un des chauffeurs, Lucien Pissennl, 48

ans, demeurant rue Fazllleau, a Levallois, est t?rle-
remenl blcssâ. A la Pitié.

A PARTIR DU 2 AVRIL
on fera exploser à la Courneuve

les grenades restant dans les décombres

Mardi prochain 3 avril, et les jours sui
vants, jusqu'à nouvel ardre, à divers inter
valles, de 8 heures à 17 heures, l'autorité
militaire fera exploser à la Courneuveles
grenades restant encore dans les décom
bres.

La population en est avertie en vue d'é
viter toute méprise et afin qu'elle ne con
çoive aucune alarme à la suite des bruits
d'explosion qu'elle pourra, entendre pea
dant cette journée.

lait concentre ,NESTLE
SUCRÉ et SANS SUCRE

[lamarque préférée^

Les femmes belges
et la guerre

Comme les femmes de France et d'Angle*
terre, les femmes belges auront mérité un
chapitre de glorification dans l'histoire de
cette atroce guerre. Elles n'ont pas seulement
fourni une légion d'héroïnes, connues ou
obscures, qui ont payé de la vie ou de la li
berté leur action patriotique, et une légion
de fées providentielles aux chevets des bles
sés et des malades ; il n'y a pas que les
jeunes tilles belges qui ont flétri les Alle
mands de mots inoubliables : « Mieux vaut
un roi sans terre qu'un kaiser sans hon
neur I ou bien : e La cocarde patriotique
que vous m'enlevez, monsieur l'officier alle
mand, est plus facile à prendre que Calais,
n'est-ce pas '! ».. Voici le récit 1e plus minu
tieux et le plus vivant des fameux jours de
bataille de l'Yser, clos par les inondations,
et ce récit est d'une femme, Mlle Marguerite
Beaulu, qui a passé treize mois dans les
dunes et sous les bombes, pour interroger
tous les survivants militaires et civils, bel
ges ou français, de ces jours d'horreur et de
salut et en laine le volume dont je parle, pré
facé par le ministre Vantiervelde, qui dit
en substance : i^J'ai été témoin d'une grande
partie de la bataille de l'Yser et les épisodes
auxquels j'ai assisté, Mlle Beaulu les a re
constitués avec une fidélité rigoureuse qui
donne h son livre une singulière valeur do
cumentaire. i Livre terrible et dont la lec
ture est pourtant réconfortante comme un.
cordial, —- vous Valiez voir — à l'heiire ac
tuelle.

Ld suivre1. G«rajd Mânes*
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La donation du père Fouinât

Ï1 y_ avait beau temps que Margot, la bru
du père Fouinât le « travaillait » pour l'em
mener chez le notaire. Le vieux, qui avait
amassé un joli magot (c'était de notoriété
publique) tenait à ses écus dont il entendait
surveiller jalousement ' la marche dans le
présent... et même dans l'avenir: « N'héri-
teràit pas du père Fouiriat qui voudrait 1 »

se plaisait-il à répéter en souriant d'un air
> madré.

Mais, ce que femme veut, le diable !e
veut. Et un jour, elle s'en fut consulter le
notaire-de Chanteloup: Maître Aussel. Çe
digne" homme la reçut avec l'onction cour
toisie qui convenait —il interrompit, pour
donner cette consultation, une conversation

j-où Madame son épouse lui reprochait juste
ment ïa Mgèreté de sa conduite au dernier
banquet ae la sous-préfecture.,

Maître Aussel sa recueillit un instant et
déclara, avec ce gracieux accent de Mar
seille qui constitue l'un des charmes de sa
parole :

— Ghère madame, le moyen le plus sûr
en pareil cas, consisté à obtenir du père
Fouinât une donation entre vifs, à votre pro
fita Je vous préparerai l'acte que votre beau-
père n'aura plus qu'à signer... Il ne saurait
d'ailleurs faire un meilleur emploi de ses
biens, ajouta maître Aussel en jetant sur les
joues fraîches de la Margot un regard plein
d'entrain.

Un mardi matin — son jour de consulta
tion — maître Aussel examinait avec la plus
studieuse attention un portrait d'actrice,
adroitement intercalé entre deux feuillets
d'un code/civil... quand sa fille, la jeune et
jolie Bobette, vint îe prévenir avec la désin
volture d'une demoiselle qui est champion
de tennis:

— Dis donc... le,père Fouinât et sa bru
sont là... est-ce que tu. vas te laisser raser?

—• Les affaires sont les affaires! dit maî
tre Aussel en refermant vivement son code,
mais sans abandonner son léger accent mar
seillais...

— C'est bien! fit Bobette... je vais le»
amener!

<wv
Quand maître AusseL-eut achevé la leo

tu-re du document, et qu'il tendit le, porte-
plume au père Fouinât, il fut bien obligé dé

remarquer que celui-ci dormait profondé
ment. La Margot avait eu beau lui pincer
durement' les bras, ... on' ne lutte pas contre
le sommeil d'un homme ivre.

.Car le père Fouinât était ivre au-delà de

toute expression.
.

'
^Dès qu'il sortit de sa torpeur, le père

Fouinât se mit en effet à « entonner », com
me: on dit, une chanson de cabaret, dont la
gaiôté, vraiment trop licencieuse dut faire
rougir ëncorê le Gujas en terre cuite qui or-

.

liait lé câbiflet notarial.^ Il est ifripôSsible dê fàife signer un acte
2e cette importance dans ces conditions l dit
maître Àussel, d'un ton où l'indignationse
contenait avec peine... Revenez mardi!

Difficilement, la Margot emmena son
beau-père en lui couvrant la bouche de sa
main, pour arrêter l'offusquante chanson
jque le père Fouinât poursuivait obstinément
et qu'il hurlait avec une-absence totale de

ce souci-des nuances qui ravit d'aise les mu
siciens..,

• , .Le mardi suivant, les choses se passèrent
exactement comme la première fois... jus-
ques et y compris le moment où maître Aus
sel tendit au père Fouinât les feuillets à si
gner...'

—. Mais sapristi! il est encore dans un
jëtat impossible! ça devient assommant! <

— Mais c'est une habitude chez lui : tous
les mardis, il faut qu'il soit comme ça !...

—- Eh bien, madame, je conçois ,que cë
n'est pas votre faute non plus...Voyons!... je
.veux y mettre du mien.:, je sais bien que
c'est contraire à ma coutume' mais j'y déro
gerai pour yous... amenez-le un jour quel
conque quand par hasard il ne sera pas ivre.

Mais la Margot regardait le notaire d'an
Sir désolé: :

— Ce n'est pas possible ! fit-elle enfin...-

— Comment? pas possible? interrogea,
stupéfait, maître Aussel... vous ne me ferez
pas croire qu'il n'existe pas de temps en
temps un jour où le père Fouinât n'est pas
iians cet état.

— Si fait! dit tristement la Margot..»

-— Eh bien?... amenez-le!
— Oui, mais... c'est que quand il n'est

pas saoul, il ne veut pas venir !...
Henry Darcourt.

LES HAUTEURS D'EAU

L6 Fstiiti journal

Haute-Seine.— Pont àe Montereau, l m. 60 ; pont
je NteluiL, 2 m. 71 : écluse de Varences, "2 m. 20 ;
Icluse de Portrà-l'Anglais. 3 m. 66

Marne. — Ecluse de CniniÈrcs. 2 m. 66 ; écluse
de Clialifert, 2 m. 98 : écluse de Ctiarenton, 4 m. 07.

Basse-Seine.—Pont de ia Tournelle,1 m. 33 ; pout
Royal, 2 m. 80 ; écluse de Suresries. 4 ni. 06 ; bar
rage de Bezons, 2 m. 34 ; pont de' Mantes, 3 m. 34 ;i m. 96 ; écluse de Méricourt, 4 m. 15.

Oise. —• Barrage de Venette, 2 m. 83.
.

Le 4-O30 d'infanterie
cité à l*ordre du jour
Voici les tonnes dans - lesquels le 403®

régiment d'infanterie a été cité à l'ordre
de l'armée :

« Chargé le 31 août' 1917 sur, la che
min des Dames d'attaquer les positions
du monument d'Hurtebise, a' sous le com
mandement du colonel Collet brillamment
rempli^cette mission que la conformation
du-terrain eu îes organisations ennemies
rendaient tout particulièrement difficiles.
A gagné d'un superbe élan tous ses ob
jectifs faisant 180 prisonniers dont 7 offi
ciers, prenant-8 mitrailleuses et résistant
pendant quatre jours et quatre nuits
consécutifs à sept contre-attaques enne
mies des plus violentes. S'est" maintenu
sur les positions conquises sous des bom
bardements intenses et continus. A fait
preuve à nouveau, dans ces circonstances,
des belles qualités qu'il avait montrées
depuis sa formation à la bataille de Cham
pagne en septembre 1915, à la bataille do

' Verdun en 191G ainsi que le 17 août 1917
dans le secteur de Reims, où il a enlevé
tous ses objectifs et pris plus de 200 pri
sonniers et 8 mitrailleuses. »

PRÉCAUTIONS A PRENDRE

pouréviter le brisdesglaces et vitres

Le ministre de l'Armement,et des Fabri
cations de guerre rappelle au public qu'en
raison de la difficulté de remplacer actuel
lement et rapidement les vitres irisées, en
particulier pour les devantures de maga
sins en glaces polies, il est urgent de pren
dre toutes les précautions possibles en vue
de diminuer les chances de casse de verre.
,La meilleure des précautions consiste à
tenir les fenêtres ouvertes. Dans Je cas où
cela n'estpas possible, il est reconnu, ainsi
que nous l'avons dit les nremiers. que les
bandes de papier mince (de 3 ou 4 centimè
tres de largeur) collées en diagonales.sur
les vitres ou carreaux, diminuent beaucoup
le risque de casse dans les cas de déplace
ments d'airprovoquéspar des explosions.

Une condition essentielle est que les ban
des de papier soient collées soigneusement
de manière à être bien adhérentes au verre
et qu'elles soient absolumentcontinues.

L'APPRENTISSAGE
La comim sion de l'apprentissage a désigné

hier. M H nn Micnel comme président en rem
placement de Al. Astier decede ; M. Herriot
comme vice-president et M. Murât comme se
crétaire Elle a examine et approuvé le rap
port supplémentaire de M.Michel sur la pro
position relative a l'apprentissage qu'il a dé
posée afec M. Mascurau.fl. Elle a nommé M.
Murât rapporteur de la proposition Astier
sur l'enseignement technique.

^

Les maisons de nationalité ennemie

.
chçjz les neutres

Afin 'd'éviter aux. coftinferçants d'entrer
malgré eux en relation avec les maisons de
nationalité ennemie ou placées sous le
centrale de l'ennemij établies en Suisse, et
de torfubeir ainsi sous le coup de la loi fran
çaise (décretdu 21 septembre 1914 et loi du
4 avril 1915), les exportateurs,résidant eii
France devront s'assurer aue tenirs corres-
Eondanteou clients en Suisse sont au béné-

ce du certificat de nationalité délivré par
le consul de F rance.

En cas de doute les'exportateurs pour-t.
ront se renseigner à la Direction générale
des Douanes ou au ministère du Blocus
(S. G. E.-L., N.).

Cette mesure sera mise en vigueur à par
tir du. 15 avril prochain,

Spéculateurs en correctionnelle

Voici les noms des spéculateurs con
damnés en correctionnelle pour spécula
tion sur les pommes de terre, ainsi que les
localités où ils sont établis :

," Aug-er, à Mireiteau (Vienne) ; Alexandre, ù.

Paris, 1rue de Rennes ; Babio,
..

à Neuville
(Vienne) ; Basgeix- à Ivry, rue Mirabeau ;
Beauchamp, à la Brionne (Creuse) Berger,
à Morlaix (Finistère) ; Blond-eau, à Huismes
(Indre-et-Loire) ; Boisson, à Neuville (Vienne);
Boulch, à Cleder (Finistère) ; Chézeaua, à
Gramont (Haute-Vienne) ; Choches, à la Jon-
chère (Haute-Vienne); Coubei'd, à Luche-Prin-
gé (Sarthe) ; Couloz< à Laigné {Sarthe) ; Cro-
zat, à Limoges (Haute-Vienne) ; Crépin, à
Guêret (Creijse) ; Dailier. à Poitiers (Vienne) ;
Daraud, à Labussière (Creuse); Débat, à Saint-
Genest (Vienne) ; fem"me Debeauvais, à Paris,
rue de Rivoli ; Fouilloud, à. Limoges (Haute-
Vienne); Girault, à Neuville (Vienne); femme
Guyonneau, à Neuville (Vienne) ; Houy, à
Saut-du-Gâtinais (Loi-rçt) ; Lacoux, à Bes-
sines (Haute-Vienne); *LaguUlon, à Saint-
Brieuc (Côtes-du-Nord) ; Lecomte, Bois-Colom
bes (Seine) ; Malvinâud, e> Maurice, à Limo
ges (Haute-Vienne); Maury, à Bessines
(Haute-Vienne); Milau, à Verneuil (Marne) ;
Ollivier (Pierre), à Beaugency ; Patrouillart,
à Mirebeau (Vienne) ; Pinon, à Paris, rue de
La-Reynie ; Rafarin, à Neuville (Vienne) : Re
naud»), au Mans Sillard et Marçay, à Neu
ville (Vienne) ; veuve Tessier, à Bassines
(Haute-Vienne) ; David .Weill, à Paris, rue
Emest-Cresson.

, .

LA TEMPERATURE

Hier. — A' Paris, temps pluvieux.
Thermomètre. — Midi, 11° ; 9 h., 9° ; minuit, 7".
Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 5 h> 36 ; coucher.

18 li. U. — Lune - Lever, 20 h. 4S ; coucher. 5 11. 47,

Courrier des Théâtres

BILLET DU JOUR. — nestriclinns.Los théâ
tres tiennent vaillamment*&ous les obus. Tout
de nrième, les: recettes ont îlechi un instant...
pour remonter avec une lenteur dont la sa
gesse n'enchante' pas les directeurs. Ceux-ci
ont cru trouver un moyen assez-juste de con
tinuer à assurer l'existence de leur.personnel
en demandant aux vedettes de consentir une
diminution sur les superbes cachets qu'elles
encaissent...

A'ce propos., qu'il nous soit permis de .citer
la conduite vraiment très belle des sociétaires
de la Coinédie-ln-ançaise, qui, dans un esprit
de solidarité auquel on ne saurait trop rendre
hommage, ont renonce, dès les premiers mois
de la guerre, aux avantages de leur situa
tion afin de .pouvoir payer intégralement les
appointements des. pensionnaires, du person
nel, servir des allocations aux mobilises et à
leurs familles,, disposer enfin de toutes les
ressources -de leur grande Maison en faveur
de leurs camarades moins heureux... ».

Ainsi,- la première comédiennede*la Maison
de Molière, Mlle Marie Leconte, ainsi que ses
plus brillants collègues, s'est-elle eontentee
depuis Ja guerre de quelque 8GO francs, men^
suels auxquels les sociétaires a part entiere
ont limité eux-mêmes le prix de leur concours.

Quand Mlle Marie Leconte-toucheSOO.lrano^
par mois, il y a " quelques vedettes, au bou
levard, qui peuvent, sans deulioir à l'exces,
accepter de restreindre — momentanément—
leurs, exigences à 150 francs par jour !...

LE THEATRE ANTOINE lie donnera
,

plus, que
trois représentations d'Antoine et Clôopdtre. Aujou-
d'hui sagiedi, a 5 h. ; demain dimanche et lundi
a 2 h. - wv

TH. JÎEJANJ2. — Pour rehausser les représenta
tions de Madame- Sans-Gçne qui seront données
aujourd'hui, dimanche, lundi et mardi en mati
née seulement, Mme Réjane reprendra te .rôle de
la Maréchale Letévre", Qu'elle a créé d'une laçon
Incomparable. • .wv

LES BOUFFES-PARISIENS annoncent les cinq
dernières représentations ae : Mon Jeudi: Elles au
ront lieu aujourd'hui, en matinée et soirée ; de
main dimanche, 011' matinée et soirée ; lundi en
matinée.

wv
NECROLOGIE. — On annonce la mort, à l'âge

de 63 ans. de M. Charles Clairville, auteur de nom
breux vaudevilles et revues.' Il était le neveu du
librettiste de La Fille, de Mme AngQt, des Cloches
de Corneville, etc.

FOLIES-BERGERE, aujourd'hui samedi, en ma
tinée populaire à prix réduits, le roi des comiques,
('.rock ànd partner, Naplerkowska, les Geishas du
Mikado et/'20ft artistes dans la. Revue"Nouvelle: De
main dimanche, matinée à 2 h. 30. (Gutenberg
02-59}.

_ ' wv
"A L'OLYMPIA. — Le programme, judicieusement

composé, comporte, à côté des' vedettes x les plus
réputées et les plus aimées, les attractions an
glaises et américaines récemment arrivées. Demain
dimanche, matinée à 2 h. 30. (Central 44-68).

wv .....
CONCERT MAYOL. — Aujourd'hui samedi, à

2 h. 1/2, matinée de la grande revue C'est, Fantas
tique ! Soirée à 8 h. 1/2. Demain dimanche et
lundi de Pâques, matinée et soirée. Scenes nou
velles,

• wv
BOUFFES-DO-NORD-CONCERT. — A 1 minute de

Barbés, métro Chapelle. Tél. Nord 73-10. Aujour
d'hui samedi, matinée à 2 h. 1/2, soirée à 8 h. f/2.
La Revue Provocante !

wv'. -AU CIRQUE MEDRANO, ce soir, débuts de la
troupe Marakech Ki.cano, composée de douzte sau
teurs marocains ; grand-succès des célèbres japo
nais Jamamoto ; de Chariot et Josette ; des as ;des clowns et Augustes; Demain dimanche et lundi
de Pâques, matinées à 2 h. 30. Ték Centr. 40-65.

wv
XKK GAUMONT-PALACE,8 h. 15. — L'Œil SOUS-

marin, grand film d'aventures et Nouvelle
Mission de index (il* épisode). I-oc. Tél.
Marc. 1G-73.

' in» n ; 'MAGNÉSIE
BISMURÉE
d'une efficacité absolue
' CONTRE LES INDIGESTIONS

Remboursementgaranti en cas tfô ndri-succâs
Prix 3,30 et 5,50 (impôt- compris).

Programme des spectacles

Opéra. — Relâche.
Français. — Relâche. -
Opéra-Comique, l h. 1/2, Werther ; 7 h.' 1/2, Béatrice.
Odéon, 2 h. — L'Arlésienne ; 8 h., la Station

Champbaudet.
Châtelet, 2 h. ; 8 h. — Course an Bonheur.
Palais-Royal, 2 h. 1/2 ; 8 11. 1/2. — Compartiment

de Dames seules.
Scala, 2 h. 1/2, 8 h. 1/4.'

— La Gare régulatrice.
Th, Antoine, 5 h. — Antoine et Cléopâtre.
Th. Réjane, 2 h. 1/2, — Madame Sans-Gêne.
Gymnase, 2 h. 1/2 ; 8 h. 1/2. — Kiki.
Edouard VII, 8 h. 3/4. — Petite bonne d'Abraham.
Variétés, 8 h. 1/4. — Mon Bébé.
Renaissance, S U. 1/2. — Xantho chez les Courtisanes.
Vaudeville, 2 h. 1/2. — Deburau.
Athénée, 2 h. 1/2 ; 8 h. 1/2. — Dame de chambre.
Sarah-Bernhordt,8 h. 3/2. — Nouveaux Riches.
Bouffes-Parisiens,2 h. 1/2 ; 8 h. 1/2 —. Mon. Jeudi.
Caïté, 2 h. — Les Cloches de Corneville.
Trihnon. — Relâche.
Apolio, 2 h. 1/2 ; 8 h. 1/2. — En psrm'.
Porte-Saint-Martin,8 h. 15". — Un soir, au Front.
Ambigu, 8 h. 1/2. — Le Train de 8 h. 47.
Déjazet, 8 h. — 'La Dame de chez Maxim.
Cluny, 8 h. 1/2. — Madame et son Filleul.
Capucines, 8 h. 3/4. —- Paris au Bleu.
Crand-Culgnol, 8 h. 1/2. — Le Crime.
Th. Michel, 8 h. 1/2. — L'Ecole des Cocottes.
Folies-Bergère,2 h. 1/2,8 h. 1/2.— La Revue Nouvelle.
Concert Mayol, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2.— C'est Fantastique !
Olympia, 8 h. 1/2. — Music-hall.
Alhambra, 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Bouff.-Concert. — La Revue Provocante.
Empire. — Augé dans son sketch'.
Cirque Medrano, 8 lv. t/2. — Attractions..

.Pathé-Palace. — 2 à 11 h.
Artistic, (61, r. Douai), 8 h. 1/2. — Actualités.
Aubert-Palace. — 2 à 11 n.
Dmnia-Pathé. — 2 à 11 h.

.Tivoli-Cinéma. — 2 h. 1/2, 8 h- 1/2.
Cirque d'Hiver. — 8 h. 1./2.
Cinoma-Concert-Latayette.— 3 à 11.

15 c.-Lire LÀ MODE-13 c.

Gîobéol
abrège la convalescence

Anémie
Surmenage
Convalescence

m S?
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Laxatif physiologique, le seiù faisant ïa
^rééducation foncitsKSiselle ds i'intesiirfHllPi'

Constipation]i|||§§| MntériiB
fF&P8'* 1

f ZsÂ W» tri tv?,- &

JVBOL rééduque l'intestin les 4, trmeoui*.

Hémorroïdes
I

Etshl" Chatal&îa,
V. rue de Valent jelowiea, Pecîs, et
t<" iJiaîtûioiod,

£ft.feoîteI~Str.80 ;
les 4, lté t

GLOBÉOL augmente la> résistance
de l'organisme et favorise la guérîson

Je puis, eu outre, affirmer que le Globeol abrégé notablement la
convalescence,et cela s'explique aisément. Mais, d'une façon générale»
on peut dire qu'il représente le spécifique par excellence de toute ma
ladie de langueur. C'est un fonique de premier ordre (|ui, contrairement
aux excitants habituels, manifeste une action réellement utile et persis
tante. IMbrès© la convalescence et "augmente, pour ainsi dire, la force do
vivrez dont tout le secret,réside, nous* lavons vu, dans le soutien des
conditions essentielles de résistance.- - • '

C'est pourquoi nous prescrivons les cures de Globeol h la plupart de
nos malades, cette médication ne rencontrant aucune contre-indication et
permettent une lutte contre.la déchéance hematogenique.

Etienne Cbuceaku, -ancien interne à Paris.

Toutes pliaiTOacies et litablissfmenls Châtelain, 2, rue Valenciennes,
: Paris. Le flacon, franco .7 fr. 20; les .3 flacons, franco 20 francs,
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L fantiseptique que
toute femme doit
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cesUoaiKint,
'PSb, laueorrkéicftio, î

réBohittletciCic
trisant. O^or
trè&agréable.
Usage coEti- s
nu fràs éoè- "

nomique^s-
?eureunisiaa- S

ètra réeL i:

Etabl'Chataisio.î,
I

r«il»ValiB!i6îera»t, f
Pans.ïatolte, S——.v^—-5f.3aries4t«0f t ,>.la la boite t!e GV ..HLDCbt, in^ s -hlable ï

ï toute femme soy^euso <S*)pou hjwiAne 1-Jî3, f-»20 f, • ^

1 UCDMII7 N'EXISTE PLUS
n h h

.
gemenfc atosolu. Lire lo Traité data Hernie, en

bas» ISrm » « B 1 11 B aSB3 applications tocs.xss jocr.s,même

pour celui qui adôpte îe Hotaveî eass Û©
A» CLAVE2UE, le seul assurantune réduction intégraleet un soula*

Tnvoyé gratis par M. A» CLAVER1E,234, Faubourg Saint-Martin,Paris»
dimancheset fêtes, de 9 h. a 7 b* — m^tro : louis-blakc*
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Supplément illustré du "Petit Journal "

Cet-te semaine une grande gravure en cou
leurs : Ambulancier américain transportant
un blesse. " :

-Variété aneedotifinn, nouvelles, croquis hu
moristiques,

.
oodiî -pour' tous, renseignements

militaires, ,epliemcniles do la guerre, jeux
d'esprit.

.Lire dans ce numéro, la suite du
•
passion

nant romain-omeiria de Henri Germain
LE BARON MYSTÈRE

En vente partout 15 centimes.

MARCHÉ DE LA VILLETTJE
Veaux amenés, 80 ; vendus, 80 '
lr« qualité, 5,70 ; 2' qualité, 4,B0. ; 3" qualité, 4,00 ;

extrêmes, 3,00 à 6,10.
On cote au demi-kilo net :
Choix Brie, Beauce, Gâtinais, 2,60 à 3,05 ; qualité

ordinaire : dito,
•

3,45 à 2,55 ; Champenois, 2,45 à
2,80 ; Manceaux, 2,40 à 2,80 : Gournayeux, Picards.
2,15 à 2,20 'j Service et Midi, 1.S0 à 1,95.

Observations : Vente bonne.
HALLES CENTRALES DÉ PARIS

Volailles — Canard? f-rme, 5,50 à 8 fr.; Poulets
ProveDce plaine, 300 lr.; Provence montagne, 280 à
Coqs de toutes provenances, 6 i 12 £r.; arrivages,
33.000 kilos.

. .Poissons. — I^rbues, 5 à 8 fr.- Bars, 8 à 9 fr.;
Tiomards vivants, 7 à 3 I?.; Morues salées, 3,S0 à
3,70; ; Raies, 2 à 2,25 ; Soles franaises. 6 à 10 fr.;
Huîtres Cancale, 4 à 15 fr.; portugaises, 4,50 à 8 tr.;
arrivag-îs. 76.200 kilos.

SALAISONS
~ On cote-à Marseille : Iars de 8/10 kilos, 580 fr.;
lards de, 10/12 kilos, 590 lr.; lards de 14/15 kilos,
600 lr.; poitrine de e'8 kilos, 700 lr.; jambons cuits
en boites, le kilo brut, jiotds net, 3 fr. '

FRUITS SECS
' On cote à Marseille ; Amandes cassées douces
rovence plaine, 300 fr.; 1-rovence montagne, 2S0 a
290 fr.; Girgentl, 289 fr.; Pouille, 275 fr.: Majorque,
275 à 280 fr. Amandes en CQques : Princesse plaine,
350 fr.; Princesse montagne, 320 à 330 fr.; Italie,
300 a 310 lr. Amandes décortiquées : Languedoc,
HIO fr.; Provence, 200 à 210 fr.; Matherones, 195 a
200 fr.;•Abérannes, 180 fr.; Portugal tendre, 225 fr.;
Portugal 1/2 tendre, 1S0 fr.; Fitas, 175 fr.; Cartha-
gène, 200 fç. Amandes dures, 60 à 65 fr. Amandes
amères ; gros fruits. 160 fr.; petits fruits, 125 à.

130 fr.; fruits moyens, 140 fr. Pignons Italie,
345 fr. Pistaches vertes : Sicile, 825 lr. Noisettes co
ques : Sicile, 135 fr.; Naples, 130 fr. Noisettes cas
sées : Naples, 310 à 315 fr.; Pulpes d'abricots : Pro
vence, 200 fr. Raisins Sultanines, 350 fr.; Corinthe,
240 fr. Figues : Bougie, 115 h 120 fr.; Espagne,
120 fr.; Majorque, 120 lr.; Disti^erie, 85 fr. Dattes.;
Muscades, 300 fr.; Tunis, 310 fr,

.VINS
On cote i Narfionne

: 7 à 8°, 84 à 88-fr.; 8 à. 9',
88 à-93 fr.; 9 à 10», 93 à 97 lr.; 10 sTll°, 97 à,100 fr.;
au-dessus de 11°, 100 à 103 fr. l'hectolitre, riu e- pris
ea care, tous frais en sus.

SAVONS j \
On cote à Marseille : Cuits : blanc pur à l'huile

d'olive, 29» à 295 fr.; blanc extra pur (72 %), 280
à "300 fr.; blanc augmenté (00 %}, 2G0 à, 270 fr.; .vert
à l'huile de pulpes, 285 a 295 fr.; brun extra, 270
a 280 fr.; bleu pur p&le ou vif, 2B5 à 275-fr. Non
cuits : blanc ou jaune, marbre bleu ou vert-, exp.,
10O à 210 fr.

PEAUX DE LAPINS
On cote : Peaux .mêlées aux 100 kilos : Paris et en

virons, 430 à."530 fr.; Picardie, 500 à 600 fr.; "Nor
mandie, 520 à 620 fr.; Bretagne, 400 à 500 fr.; Tou-
raine, .560 à 660. fr.; Centre, 580 à 680 fr.; Bourgo
gne, 6O0 à Ï00 fr.; Champagne, 620 à 720 .fr.

COTE OFFICIELLE DES MÉTAUX A PARIS

(les Î00 kilos)
CulTre lingots....

— propre au laiton.
— en cathodes......

Etaln Détroits
— de CornoualIleB...

Plomb mari;, ordinaires.
— Havre ou Rouen.
— Paris

Zinc bonnés marques...
— extra pur

Sera, passée

382 50
382 50

1.001 ..091 ..

210 ;

260
,

Ce jour

382 ao
382 50

1.001 ..991 ..

210
260

EN VENTE PARTOUT
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Les PlanchesN"'s 1,2 et 3
des Ephémérides

f
illustrées

de la' Guerre Européenne

H? Chutellss Cheveux- SYPHILIS,
MALADIES 1HTIMES ET ne PEAU.
Guerison rapide par Metnodc

nouvelle, absolumentradicale. Venir ou écrire. Discrétion.
INSTITUTUP.OQERMtQUEdaPARIS,24,rueriesHalles {(Mî?!et)

/
MADAft3£

une chaussure ulen lacôe rend la marciio S

gracieuseet aisée. Essayez ['LE^PAmSiEN"
nouveau lacet en peau» élégant et solide f

En ante dans G*1*-Magasinset chez le Fabricant.
32, rue Eltienue-lVXarccl,Pari»

iSupçrbesplanches mesurant /m/2 X o..t)o
comprenant 2 Cartes

et 32 Ccmpcsitions en couleurs

sur les GRANDS FAITS de la guerre.
Texte rédigé d'après les Communiqués
du Grand État-frfajor.

—
C'est le préets

historique le plus intéressant, le mieux
fait qui ait été édité jusqu'à ce jour.

Pwir recèvoir directement par 1a
Poste les PLANCHES des EPHEMERIDES
ILLUSTRÉESde la GUERRE, adresser à
M. l'Administrateur du PETIT JOURNAL,
61, rue Lafayette, Paris, O.SO cent, en
timbres-poste ou mandat par PLANCHE
DEMANDEE. (Bien indiquer les numéros
des planches que vous désirez recevoir
et écrire très lisiblement votre adresse.)

POILSet duvets détruits radicalement
psr a

CRÈME ÉPSLATOI3EPiLO&S
Effet garanti. Le Jlacon 5 /fanes
DULAG, Gb«, 10&U,&v. St-Oues,Paris

EAU PURGATIVE FRANÇAISE;

action sûre et douce
de l'fao de Vichy alliée aux Sels purgatifs

Dans toutes les Pharmacies fi

ATELIER mécnntf|tte péOéfale .î£U ijiacflnnea diverges
4.5QO m, couverts, bO,autps et camions
h, étut à vendre.6. r«Raspail.X>evaJ2oiat,

LE GÉKANT : E. DniAND

imprimerie du PetitJournal (Vo^umard, imp )

L'UEOHÉTiNE
LAMBIOTTEF

guérit Goutte,Lumbago,Gravelle,Sciatique,Coliques néphrétiques,
Infections urinaires, RHUMATISMES
RONDERIERREjPharmacien, ) Prémery (Nièvre), — Envoi franco contre Fr. 3.35

En Vente dans toutes les Pharmacies ; 3 fr. l'Etui. î-

' (Sauvez vôs vignes î
Toutes
Oïdium,,

.(Cochylis,OPTIMOL
à. base de sulfate de cuivra

Ootimol combiné et poudre. Dose pour BOOIitrest
14 francs. Fi- inco portet emballagegare acheteur.
Représentants agricoles sont demandés
Adressercommandes: 65-67,r. de 1» Victoire,Parii.

Demandez Partout
pour vos Chaussure?

le Cirage Crème

LA GRANDSMarque Nationale
Française»

Gl, Qrande-Rua, MONTROÙQE(Seine);

FEUILLETON du Petit Journal du 30 Mars 1918
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TROISIÈME PARTIE

LA CATHEDRALE

/ -
IX. — La lettre du mort (Suite)/ Là-haut, il y avait foule. Les uhlans

itaient venus en force, et
;

après eux, dés
troupes arrivaient sans cesse.

L'officier conduisit Sergius au cabinet
qui avait été celui de l'intendant et l'y en-
ierma en. s'excusant de prendre de telles
précautions : f
— 11 m'est interdit de vous perdre.
.Et Sergius ne ricana plus en répétant :

— C'est bien cela, je suis votre, prison-

.
nier.

iAi vérité, le souci que pouvait avoir la
telle Micaïdis de le retrouver se tradui
sait par des mesures de prudence un peu
excessifes.

— Ah ! ça, que signifie ? Qu'est-ce qui se
' passe .? -

Le batracien se rassura en se disant que
'l'officier, n'étant pas dan^ le secret de la
déesse, se croyait/Abligé<fe faire du zèle.

Lui, l'officier, plantait une sentinelle à
la porte du cabinet et s'en allait, s'occuper
ue Rose et de l'enfant qu'on avait, sur son
ordre, installés dans une chambre.

Rose était revenue,, cîe son évanouisse-
,'*) Copyriïht In tho United titates or America, oy

?aul Segonzac. ^
Tous flroits de reproduction traduction et adap

tation cinématoirraDtiiuiwtêsaivên voo.' m>« mi»,

ment ; .l'enfant, inconscient, regardait de
tous ses yeux les traîneurs de sabre qui
gardaient la porte.

L'officier entra ; il s'approcha de sa pri
sonnière et, s'inclinaixt :

.

— Mademoiselle, j'ai l'ordre de vojis îai-
re servir tout ce que vous désirerez... Vous
n'avez qu'à parler.

Les yeux de Rdse s'effarèrent, cherchè
rent.

.
la vérité dans ceux de ' l'officier :

Bertlia, l'âme damnée de la Micaïdis, était
là, de qui la présence lui interdisait de
croire à* ces bonnes paroles.

— Vous vous demandez, reprit l'officier,
si je suis sincère ? Mettez-moi à l'épreuve.
Parlez, vous dis-je !

Rose parla :
— Je vous prie de jne permettre de par

tir avec ce pauvre innocent...
L'officier sourit : \
— Je' n'ai vraiment pas de chance, ma

demoiselle ! Vous me demandez la seule
chose que je ne puisse pas vous accor
der ! Mais... Attendez, s'il vous plaît, je
n'ai pas tout dit, laissez-moi achever ! Ce^

que je tiens à ajouter, c'est que vous allez
pouvoir présenter

.
vous-même votre re

quête au propriétaire de ce château, le
comte de Jugnl qui doit être arrivé à. cette
heure, et comme il eSt le maître chez lui,
il pourra,; s'il le juge à propos, faire ce
qui m'est interdit. Je vais, de ce pas, solli
citer une audience pour vous et vous l'ob
tenir... En attendant.;.

11 se tournait vers. Be.rtha :

— Veillez, n'est-ce pas ? à ce que cette 1

jeune personne et l'enfant ne manquent dt1-1
rJuiiiu» *

— A vos ordres,-réponditBertlia.
Il sortit -et fit sortir avec lui les hom

mes qui avaient exécuté ses ordres ; il en
laissa un en sentinelle • dans le couloir et
congédia les autres.

,Be.rtha alla fermer la porte,-et revenant
à-Rose :

— Que dois-je vous faire servir ? Je n'ai
qu'à sonner... , "

Et comme Rose ne répondait rien':
— Vous vous méfiez de moi, et je le

comprends, d'ailleurs ; cependant vous
me rendrez"cette justice que, depuis que
vous êtes notre prisonnière, je vous ai
bien soignés, vous 'et l'enfant. Même en
ces derniers jours où nous étions nous-
mêmes prisonniers comme vous, vous
n'avez manqué de rien-; j'ai dû faire des
tours_de force pour assurer la nourriture
de l'enfant eï je les ai faits...

.C'était vrai'. En réalité, le petit Jean
n'avait manqué que d'air dans le souter
rain : ses joues, pâlies mais encore rebon
dies et prêtes à refleurir, on témoignaient.

— Et.'puis ? fit Rose Vous n'attendez
pas que ie vous remercie ? Vous savez- que
je connais les dessous de voire attitude,
vous ne m'en avez rien laissé ignorer :
vous avez mission de me garder à la ven
geance 'de mademoiselle Micaïdis, et vous
savez aussi le chantage que l'on veut exer
cer sur la tête de ce pauvre petit...

Bertha ne s'en dédit pas :

— Tout cola est entendu, fit-elle ; mais
l'arrivée du comte de .Tugul'a pu changer
bien des ciinse?. Comme vous l'a ..dit le
hauptmarin

•
oui- sort d'ici, le comte est

maître en son château, et ce uue ia sais 1

1 de lui est loin d'encourager les desseins de
ceux qui m'ont placée auprès de vous.

Et elle expliqua complaisamment,comme
s'appliquant à éveiller des espoirs chez sa
victime :

Le comte est un excellent homme, in
capable de faire du mal à qui que ce soit
et assez. puissant pour empêcher qu'on
vous en fasse. Si vous narvenez à l'inté
resser à votre sort, c'en sera fait de la
vengeance de m'a maîtresse et des projets

.
finaitçiers de M. Sergius.

.* ïtose eut un triste sourire : > •

>— Vous perdez votre temps ; il suffit que
ce soit vous qui me aisiez ces choses pour
que je.n'en croie rien et que je me méfie.

Puis, résignée. :

r— Au surplus, je m'attends t^tout..
Un des hommes de Sergius entra et an-

nonça :

— Monsieur le comte de Jugul recevfa
mademoiselleRose dans quelques instants.

L'homme avait revêtu .un uniforme
d'huissier introducteur, et Rose n'eut qu'à
le- regarder pour le reconnaître ^. c'était
un des huissiers de la Banquo générale
des Colonies.

Elle eut un involontaire mouvement qui'
n'échappa pas à l'individu et qu'il tra
duisit :

.— Je crois 'que vous me reconnaissez,
mademoiselle Rose 1

Il dit cela d'une voix qui voulait être
douce, et dans un sourire qui s'efforçait'
d'être aimable : il redevenait bien,l'huis
sier obséquieux de la place Vendôme.

— Je-suis fâché, ajouta-t-il aussitôt, sans
attendra la. rinonse da l'ancienne dacty

lographe, je suis bien fâché de vous re
trouver dans une situation si pénible, ma
demoiselle ! J'espère, d'ailleurs, qu'elle va
prendre fin ; M. le comte est d'excellente
humeur...

Et, *se tournant vers Bertha :

.
— N'empêche qu'il est en train de se

couer M. Sergius ! Non 1 Qu'est-ce qu'il
prend, le Grenouilleau de ces dames I ache-
va-t-il dans un gros rire.
-

Rire,. accent, argot parisien, rappel du
gobriqijjqtj, tout était évidemmentpour don
ner con.tian.ee à la prisonnière

: l'huissier
de la place Vendôme continuait la manœu
vre commencée par Bertha.

Et voici que_ cette manœuvre portait
maintenant : l'individu réussissait où la
femme avait échoué, Rose écoutait le pre
mier avec.un intérêt visible. A vrai dire,
elle avait là devant elle un homme dont
elle n'avait iamais eu à se plaindre, qyii
s'était plutôt montré obligeant pour elle
h Paris, tandis que l'autre", le cerbère en
jupons, ne s'était appliqué qu'à lui faire
sentir sa haine : s'il lui' était interdit de
faire le moindre crédit de confiance à Ber
tha, tout la portait à bien accueillir l'hom
me qui lui découvrait, des chances de sa
lut,et lui en donnait presque la garantie
en. soulignant de son gros rire la mésa
venture de Sergius.

Elle ne se défendit, plus de s'ouvrir à
l'espoir, quand une jeune bonne au visa
ge agréable vint, avec un sourire enga
geant, lui dire : ' I

— Monsieur le comte m'envoie vous
chercher, vm.ade!n'r-r.->lle ! Si vous voulez]
bien vous donner la peine de me suivre... 1

Pour compléter la démonstration de ses
bonnes dispositions, reflet évident de "cel
les du maître, la bonne prenait le petit
Jean dans ses bras :

— Vous aussi, joli mignon, vous venez 1
M. 'le comte tient à vous ,voir et à vousfaire oublier les mauvais moments quo

.vous devez à ce vilain Sergius...
Rose laissa faire, et elle suivit la bonne

qui marchait d'un pas dégagé en faisant
des, risettes au

f
petit Jean....

Nous y voici !
La bonne s'arrêtait devant la porte du

salon dont Sergius avait .fait, son cahinet ;elle ouvrit cette po.rtev et annonça :
— Mademoiselle Rose !
La fiancée de Maurice entra, fit quelctues

pas, et brusquement, à la vue de celui
.qu'on lui donnait pour le comte de Jus-ul

et qui devait l'être, elle s'arrêta, suiffo-
quée...

Elle était entrée seule, la bonne avait
dispa.ru avec le petit Jean

X. — L'heure de Sergius
Le comte était assis dans un grand fau

teuil ; il saluait Rose de la main : .Bonjour, mademoiselle Rose !... Ah !
je vois que vous me reconnaissez !

Elle le reconnaissait, en effet, et c'était
bien de là que lui venait cette surnrise-qui-
la suffoquait.

— Vous... vous... balbutia'-t-elle.
Et le nom jaillit rie ses lèvres, un nom.

qu'elle avait souvent prononcé jadis :
— Vous, monsieur Micaïdis !

(A suture.)
Paul SE00
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